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			Pour moi, elle n’est plus.

			 

			Annie ANDERSON

 		


		

			À tous mes petits monstres. Je vous vois.

		


		

			« Je n’ai encore jamais entendu parler d’un meurtrier qui n’avait pas peur des fantômes. »

			— John Philpot Curran

 		


		
			Chapitre 1

			 

			Ma vie serait bien plus facile si les morts de cette ville se décidaient à coopérer. Peut-être que ça venait des vivants. Ils ne semblaient jamais vouloir coopérer non plus.

			Je m’obligeai à entrouvrir les yeux et aperçus l’heure sur mon réveil. Ce réveil n’était là que pour la forme. Plus personne – pas même moi – ne s’en servait beaucoup désormais. Ces temps-ci, il était posé là pour que je n’aie pas à regarder l’heure sur mon téléphone. Minuit clignotait de manière entêtante sur le réveil en question.

			Il y avait eu une coupure d’électricité à un moment ou un autre depuis que j’étais allée me coucher. Typique. Peu importe que je vive dans un quartier agréable. Mère Nature était une femme grincheuse dans ses bons jours, mais au printemps, dans cette partie du pays ? Elle était carrément malveillante.

			Le coup – enfin, plutôt le martèlement – sur ma porte d’entrée secoua de nouveau ma maison. C’était le bruit qui m’avait extirpée d’un sommeil profond et particulièrement indispensable en tout premier lieu. Je connaissais le coup de poing caractéristique et insistant des flics. Jay frappait à ma porte comme le parfait instrument de la justice qu’il était. Certes, j’en étais un aussi, mais je n’étais pas le crétin qui frappait à sa porte avant le lever du soleil.

			Je m’arrachai à mon matelas si doux en gémissant, me dirigeai vers la porte et l’ouvris d’un coup sec avant que Jay ne la fasse voler en éclats.

			— Quoi ?

			Ouais, ça ressemblait plus à un aboiement qu’à autre chose, mais il ne faisait même pas encore jour, et je n’étais pas d’humeur.

			Au lieu de dire quoi que ce soit, Jay me tendit un gobelet de café à emporter pour enterrer la hache de guerre. Je me jetai sur la tasse remplie de caféine comme une droguée, avalant le breuvage comme si ma vie – ou plus exactement celle de Jay – en dépendait.

			Ce n’est qu’une fois la tasse à moitié vidée que je le laissai franchir le seuil de mon salon. Il passa devant moi en traînant les pieds et se laissa tomber sur mon canapé capitonné comme s’il était chez lui. Ce n’était pas le cas, mais Jeremiah Cooper, alias Jay, était mon meilleur ami – disons carrément mon seul ami – et il avait passé de nombreuses matinées, soirées et après-midi sur ce canapé.

			Jay n’était pas la seule personne assise là, mais il ne prêta aucune attention au défunt légèrement transparent perché juste à côté de lui qui se prélassait sur les coussins comme la Reine de Saba. Jay – ainsi que toutes les autres personnes de mon entourage – ne pouvait pas le voir.

			Personne ne pouvait le voir.

			Personne d’autre que moi.

			Le défunt s’appelait Hildenbrand O’Shea, et il était mort dans les années 1840. Hildy n’avait pas pu me dire l’année exacte de son décès, et les archives étaient rares, de sorte que nul ne savait quand il avait vraiment cassé sa pipe. Au moins, Hildy était catégorique sur la décennie, même si l’histoire de sa mort se réinventait chaque fois qu’il la racontait.

			Hildy s’amusait beaucoup à jouer des tours aux vivants. En ce moment, il faisait des grimaces grotesques à environ cinq centimètres du nez de Jay, ce qui ne cadrait pas avec sa tenue composée d’une veste qui lui arrivait au genou, d’un gilet et d’un pantalon cossus, signes distinctifs de la haute société de la décennie durant laquelle il avait trépassé. Je n’étais pas sûre de la couleur de ses vêtements, parce que Hildy n’était pas vraiment fait de matière, mais je distinguais des cheveux et des yeux clairs, une cravate à motif cachemire et parfois une canne et un chapeau haut de forme, bien qu’il n’ait ni l’un ni l’autre en ce moment. Il semblait avoir une bonne trentaine d’années, un nez aussi droit qu’une lame de couteau et une mâchoire carrée.

			En temps normal, j’aurais essayé de ne pas rire, mais une simple demi-tasse de café ne pouvait pas gagner contre mon corps fatigué. Je n’étais pas d’humeur. Je ne pensais qu’à retourner dans mon lit et à me réveiller à l’heure super raisonnable de sept heures.

			Peut-être même à huit heures.

			J’avais passé les trois dernières semaines à résoudre un triple homicide et j’en avais fini pour un bon bout de temps avec les gens de cette ville qui s’entre-tuaient. Ces trois semaines auraient dû n’en faire qu’une, mais comme je l’ai déjà dit, les morts ne voulaient jamais coopérer.

			— Nous avons une affaire, D. Il faut que tu t’habilles.

			Mon regard glissa de Hildy à Jay à contrecœur. Ce dernier était vêtu d’un costume, comme chaque fois qu’on nous avait appelés aux toutes premières heures du jour. Il sirotait un café lui aussi, mais il n’avait pas l’air content. Non, le visage gris de Jay indiquait clairement qu’il vomirait son café dans un avenir très proche.

			Bon sang de bonsoir. Si les gens pouvaient arrêter de s’entre-tuer pendant trois jours, ce serait royal.

			Poussant un soupir, je retournai dans ma chambre en traînant les pieds et lui demandai par-dessus mon épaule de me refaire du café. J’avais une chance sur deux qu’il obtempère. Jay se comportait parfois comme une vraie peste contrariante.

			Il ne me fallut pas trop de temps pour me préparer, me brosser les dents et enfiler mon pantalon de costume et mon débardeur. Le seul vrai problème était de savoir quoi faire de mes cheveux. Épais, ondulés et d’un blond moyen, ils défiaient les lois de la physique, de la gravité et de la nature. Du mieux que je pus, je les coiffai en un chignon désordonné et je me dis que ça ferait l’affaire.

			Je ne pris pas la peine de me maquiller, même si j’en avais probablement besoin. Je savais, sans me regarder dans le miroir, que j’avais sous les yeux des cernes assez grands pour ne pas passer inaperçus. Mais je savais aussi qu’à un moment ou l’autre de la journée, j’allais pleurer, être sur le point de vomir, vomir carrément, ou le tout à la fois.

			Me maquiller était donc une perte de temps.

			Par habitude, j’enfilai mon gilet pare-balles, glissai mon arme de service dans l’étui dorsal en Kydex et passai un chapelet béni autour de mon cou. Je ne portais pas ce chapelet pour des raisons religieuses, du moins pas pour moi. Pour être honnête, je n’étais pas particulièrement croyante.

			Est-ce que je pensais qu’il y avait une vie après la mort ? Oui.

			Est-ce que je souscrivais à une méthode particulière pour y parvenir ? Pas vraiment, non.

			Mais les chapelets avaient été bénis par un prêtre et avaient empêché plus d’une fois des spectres particulièrement méchants de causer des dommages corporels. Les fantômes vénères n’étaient pas mes préférés, et les poltergeists étaient les pires.

			Je rangeai le chapelet sous ma veste, enfilai mon chemisier et ma veste, chaussai des bottes de cuir à talons plats et pris la route. Et par la route, j’entendais le chemin qui menait à mon salon, en suivant l’odeur du café fraîchement préparé.

			Jay était le meilleur des meilleurs amis qu’une fille puisse avoir. Si j’avais été un tant soit peu intéressée – ou si ses préférences avaient penché pour les femmes –, nous aurions formé le couple parfait. Malheureusement, aucune de ces choses n’allait jamais se produire, au grand dam de sa mère.

			J’avalai une bonne gorgée de café fumant et poussai un soupir bienheureux lorsque la caféine fit effet sur mon organisme. Ce n’est qu’à ce moment-là que je me concentrai vraiment sur Jay. Il avait le visage pâle et les traits tirés. Rien de tout cela ne lui ressemblait. Jeremiah Cooper était l’enfant chéri de Haunted Peak, l’État du Tennessee en avait toujours eu un. Cheveux foncés et peau bronzée, avec des yeux bleus des plus pâles, Jay était une star du football et un des meilleurs élèves du lycée. Il avait obtenu son diplôme avec mention à l’université du Tennessee, tout comme moi, et était un membre respecté de la communauté – même s’il était le meilleur ami de la nana bizarre de la ville.

			Jay n’avait jamais eu le visage pâle et les traits tirés de sa vie.

			— J’ai consommé assez de caféine pour ne pas t’arracher la tête. Crache le morceau.

			J’aurais pu prononcer cette phrase avec plus de panache, mais j’avais vérifié l’heure sur mon téléphone, et il était à peine plus de trois heures du matin, un mardi. J’avais une bonne raison d’être grincheuse, d’autant plus que j’avais fait la plus grande partie du travail sur notre dernière affaire.

			— Nous la connaissons, Darby. Et…

			Il ne termina pas sa phrase, mais Hildy s’en chargea.

			— C’est encore un de ces cas bizarres, gazouilla-t-il depuis l’épaule de Jay tout en enfonçant son doigt spectral dans l’oreille de ce dernier.

			C’était sa manière d’essayer de me remonter le moral, et comme chaque fois qu’il l’avait fait, non seulement ça ne marchait pas, mais en plus, ça me foutait la trouille. Je le lui avais dit un million de fois, mais autant parler dans l’oreille d’un sourd : n’embête pas des vivants, et les vivants n’embêteront pas les morts. Comme toujours, Hildy n’écoutait pas mes avertissements. Et comme à son habitude, Hildy continua à parler.

			— Tu es allée à l’école avec elle, ma fille. Brenda, Barbara, Blanca, un nom comme ça. Découpée comme une dinde de Thanksgiving, en plus du reste.

			La rudesse de l’accent irlandais de Hildy me mit les nerfs à vif. Hildy était au courant de tous les potins, et il savait quand à peu près tout le monde dans cette ville mourait. Même s’il était une excellente source à garder sous la main, personne ne voulait jouer aux devinettes avant même le lever du jour – surtout quand on connaît son goût pour le mélodrame.

			— Blair ? lâchai-je, trop fatiguée et trop irritée pour me mordre la langue. Merde.

			La règle numéro un était de ne jamais converser avec les morts devant les vivants. Cela dit, j’enfreignais cette règle si souvent que c’était un miracle que je sois encore flic, même avec un taux de réussite presque parfait.

			Comme prévu, les yeux de Jay s’arrondirent, puis son visage pâlit comme si j’avais touché sa jugulaire et l’avais ouverte en grand. J’avais deviné juste.

			— Je te jure, ça me fait flipper quand tu fais ça.

			Jouant la carte de la décontraction, je demandai :

			— Faire quoi ? Extrapoler des données en fonction de ton humeur et émettre une hypothèse ? C’est littéralement mon travail.

			Jay claqua sa tasse si fort sur le comptoir que je fus surprise qu’elle ne se brise pas. Il croisa les bras en me jaugeant.

			— Tu sais très bien que ce n’est pas ce que tu faisais. Tu parlais à un fantôme à l’instant, n’est-ce pas ?

			Il était bien trop vif d’esprit pour une heure si matinale.

			Jay était la seule personne dans ma vie qui savait que je voyais les morts longtemps après qu’ils avaient rendu leur dernier souffle. Tout ça ne lui plaisait pas du tout, mais il ne m’avait pas encore emmenée dans un hôpital psychiatrique pour me faire interner, alors ça restait gérable. Certes, il m’avait fallu parler à Marcy, sa grand-mère décédée, pour obtenir des informations sur lui, mais c’était agréable de ne pas avoir à m’inquiéter que mon meilleur ami me prenne pour une folle.

			Enfin, Jay pensait que j’étais folle, mais il ne pensait pas que j’avais besoin d’être mise sous cachetons.

			— Il est trop tôt pour faire des cachotteries, mon vieux. Lâche-moi un peu. Tu sais à quel point c’est dur d’essayer de garder la tête froide chaque minute de la journée pendant que les morts bavardent comme si je faisais partie de leur fichu club de tricot ?

			J’interrompis ma tirade pour boire un peu plus du nectar des dieux, vidai la tasse et la posai sur le comptoir.

			— C’est épuisant et je suis à bout, repris-je. Alors arrête de me chercher.

			Le visage de Jay prit cet air irrité et crispé que je détestais. Il finit par le faire disparaître. J’eus droit au « gros soupir » annonçant qu’il allait pardonner ma bizarrerie, et il me serra dans ses bras pour me faire un câlin.

			— Je suis désolé d’avoir été con, D. Mais, rends-moi service, ne parle à aucun fantôme pendant qu’on est là-bas.

			Son avertissement me mit mal à l’aise. Il savait que je n’en avais jamais l’intention, mais je dérapais quand même à l’occasion.

			— Une raison en particulier ?

			Avais-je accidentellement utilisé ma voix de flic pour m’adresser à mon meilleur ami ? Peut-être. Mais même si Jay était mon partenaire et qu’il avait entendu ce ton un million de fois au cours des quinze dernières années, il obtempérait quand même encore comme un bleu.

			Il soupira et regarda sa tasse vide.

			— Nous ne sommes pas les seuls à enquêter sur cette affaire, répondit-il. La rumeur dit qu’il y a un agent fédéral sur place.

			Un agent fédéral piétinait ma scène de crime ? Je jurai suffisamment fort et de manière assez inventive pour que Jay et Hildy menacent de me laver la bouche avec du savon. Je les ignorai, attrapai mon badge et l’accrochai à ma ceinture avant de jeter mon sac sur mon épaule et de prendre mes clés.

			— Qu’est-ce que tu fous à rester planté là ? grognai-je, la main sur la poignée de la porte, la clé dans la serrure.

			Il fallut une éternité, et plus encore, pour que Jay se bouge, mais quand je voulus me diriger vers ma Jeep, il m’attrapa par la manche et me fit changer de direction.

			— On n’a pas besoin de conduire, marmonna-t-il en désignant d’un signe de tête le bout du pâté de maisons qui se trouvait juste après le sommet d’une colline.

			Ce n’est qu’à ce moment-là que je remarquai le faible éclairage d’une voiture noir et blanc au bout de ma rue.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Ce n’était pas très agréable de savoir qu’un homicide avait été commis à moins d’un pâté de maisons de chez moi. La dernière chose dont j’avais besoin dans les environs, c’était de nouveaux fantômes.

			Et il n’y avait que Jay pour penser que nous n’avions pas besoin d’une voiture pour parcourir les 800 mètres de la pente raide. Haunted Peak se trouvait au pied d’une montagne, et Jay et moi vivions dans un lotissement récent sur l’un des contreforts. Même si j’étais en bonne forme physique, je n’allais pas gravir cette colline à pied si je n’y étais pas obligée.

			— Si ça te chante de transpirer et que ça te prenne des plombes, fais-toi plaisir. Moi, je prends la voiture.

			Il était impératif que j’arrive là-bas avant que l’idiot envoyé par le FBI ne piétine ma scène de crime ou ne fasse fuir ma source. Et par source, j’entendais la personne décédée. C’était toujours difficile au moment des faits. Leur mort était si récente qu’ils étaient encore sous le choc de la transition. La plupart d’entre eux ne savaient même pas qu’ils étaient morts.

			Je ne leur reprochais pas d’être à côté de leurs pompes. Si j’avais été tuée d’une manière super bizarre, j’aurais probablement été un peu perturbée moi aussi. Mais leur expliquer que personne ne pouvait les voir à part moi et qu’ils étaient morts ? Pouah. Ce n’est pas comme ça que j’aimais passer mes matinées.

			De plus, si Jay et moi avions été appelés, c’était que l’affaire n’était pas seulement bizarre. Elle était vraiment bizarre.

			C’était le seul genre d’affaires que nous récupérions ces temps-ci. Ajoutez à cela la description de Hildy d’un cadavre coupé en morceaux, eh bien… je savais déjà que cette affaire serait vraiment difficile.

			Je grimpai dans ma Jeep et attendis les trois secondes et demie nécessaires à Jay pour ramener sa carcasse avant de mettre le moteur en route. Il se glissa sur le siège passager juste au moment où je passais la marche arrière, et réussit à peine à fermer sa portière avant que je ne sorte de l’allée. Le trajet ne prit qu’une minute à peine, mais c’était encore beaucoup trop long pour moi. Si Jay m’avait dit qu’un agent fédéral était sur les lieux avant que je ne perde du temps à m’habiller, nous serions déjà sur place – mauvaise haleine, pyjama sur le dos et tout le toutim.

			— Qu’est-ce que tu sais ? Dans quoi je m’embarque ?

			Jay se passa une main sur le visage en lâchant un soupir très lourd.

			— Ça sent pas bon, D. À côté de ça, les faux satanistes qu’on a coffrés l’année dernière, c’était vraiment du gâteau.

			Ces « satanistes » que nous avions arrêtés en octobre dernier n’étaient pas du tout des satanistes. C’était une bande de sorcières inexpérimentées qui avaient une dent contre le chef de leur congrégation. J’avais rencontré beaucoup de sorcières et de sorciers dans le passé qui n’étaient pas le moins du monde des meurtriers. Ces filles-là étaient carrément dangereuses et mouraient d’envie de se lancer dans des rites obscurs. J’avais dû abattre un boulot de dingue, promettre à leur nouveau chef que je n’entraînerais pas toute la congrégation là-dedans, et obtenir un sort d’emprisonnement de la taille du Texas pour réussir à coincer ces filles.

			Mais Jay ne le savait pas.

			Il avait perdu la tête quand il avait appris mon secret. Je ne pouvais pas faire voler en éclats sa vision étroite du monde plus que je ne l’avais déjà fait. Qu’est-ce que j’allais dire ? Je sais que tu n’aimes pas penser aux fantômes qui traînent leurs guêtres un peu partout sur la planète, mais tu devrais commencer à t’inquiéter de toutes les saletés qui sont bien vivantes, elles. À savoir, les saletés qui peuvent te tuer.

			Ouais, je doutais que ça se termine bien. Son cerveau d’imbécile exploserait et je n’aurais plus de meilleur ami.

			— Super, marmonnai-je, en rêvant d’avoir ingéré une cafetière et demie de café et bénéficié d’environ quatre jours de sommeil.

			Je garai abruptement la Jeep derrière une voiture noir et blanc et je sortis. Tout le périmètre du fichu parc était délimité par des rubans de police, ce qui n’était pas bon signe. Le fourgon de la médecin légiste n’était pas encore là, ce qui, au moins pour moi, était une bonne chose. Bien sûr, cela signifiait que je n’aurais pas l’heure approximative de la mort, mais je n’aurais pas non plus à faire face aux yeux trop perspicaces de la médecin légiste du comté.

			Le parc était jonché de fleurs de cornouillers, les jolis pétales blancs s’amoncelant comme des congères contre les équipements de l’aire de jeux et au pied des arbres. Les précipitations de la nuit précédente avaient dû être violentes pour qu’il y en ait autant sur le sol. Si l’on ajoutait à cela l’heure qui clignotait sur l’écran du réveil ce matin, on pourrait s’estimer heureux s’il restait des traces physiques de la moindre preuve.

			Pas mal de monde traînait autour d’un deuxième paramètre sécurisé – des vivants et des morts –, la majorité d’entre eux se tenait à l’extérieur de cette zone, regroupée autour des projecteurs qui éclairaient la scène. Mes lèvres se retroussèrent et formèrent un sourire malgré moi. J’avais enfin appris à mes collègues à ne pas mettre les pieds sur l’une de mes scènes de crime. Mon châtiment était rapide et douloureux. J’étais la reine des mauvaises blagues et je n’allais pas perdre ce titre de sitôt après avoir sournoisement glissé des sardines dans le tiroir du bureau de Sal Whitestone l’année dernière. Cela lui avait appris, ainsi qu’à tous ses copains, à ne pas piétiner mes scènes de crime.

			Pour les fantômes, en revanche, je ne pouvais pas faire grand-chose.

			Sal et son partenaire Tommy nous adressèrent un signe de tête grave lorsque nous approchâmes la zone délimitée, s’écartant de mon chemin à mon approche. Le corps qui gisait plus loin n’était pas couvert, même si la pudeur et le respect imposaient le contraire. Néanmoins, ils tournaient le dos à la femme, car c’était le mieux qu’ils pouvaient faire.

			J’avais gardé un soupçon d’espoir lorsque j’avais répondu aux divagations de Hildy, mais en regardant la scène, je compris sans l’ombre d’un doute que j’avais deviné juste.

			Blair Callier était morte, et elle était morte dans d’étranges circonstances, de toute évidence. Cependant, elle ne s’appelait plus Callier. Son nom de famille était Simpkins maintenant – ou du moins l’avait été avant que Blair ne soit brutalement assassinée dans un parc public au cours des douze dernières heures.

			Je me glissai sous le ruban délimitant la zone et avançai d’un pas prudent pour m’assurer que je ne marchais pas sur des preuves. Il ne semblait pas y avoir grand-chose à exploiter. Aucune piste de gouttes de sang à remonter s’éloignant de la scène de crime, pas d’empreintes de pas dans la boue, que dalle.

			— Jimmy a bien pris des photos, n’est-ce pas ? demandai-je par-dessus mon épaule.

			Sal aurait la réponse à cette question.

			Je l’entendis presque remonter son pantalon sur son ventre bedonnant et passer une main sur son crâne chauve avant qu’il ne réponde.

			— Bien sûr, Darby. Il ne s’est pas approché trop près, mais il a utilisé son objectif télé-ché-pas-quoi pour obtenir ce dont il avait besoin. Il photographiera le reste quand tu auras fini.

			Jimmy aurait préféré casser un de ses objectifs super chers plutôt que de marcher sur une de mes scènes. Il avait appris à la dure que j’étais intransigeante sur ce point.

			J’ignorai ostensiblement l’homme silencieux qui se trouvait à l’extrémité nord du périmètre sécurisé. Celui qui était vivant, en tout cas. Il se tenait sur le côté, sans me faire face, mais sans me tourner le dos non plus. Un spectre que j’avais vu de nombreuses fois en ville se tenait derrière lui, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Je ne pouvais pas dire de quelle époque venait cet homme fantomatique – le pantalon sombre et la veste étaient suffisamment indéfinissables pour correspondre à n’importe quelle décennie depuis notre époque jusqu’au début du vingtième siècle. Toutes les fois où je l’avais vu, il ne m’avait pas adressé un seul mot, mais il me jeta tout de même un coup d’œil, levant le menton en signe de reconnaissance avant de se retourner pour voir ce que l’agent fédéral était en train de taper sur son téléphone.

			J’ignorai également le fantôme féminin énervé qui planait près de son corps désormais sans vie. Elle avait le poing sur la hanche, le pied en retrait. C’était un rappel douloureux de la façon dont elle s’était tenue dans la vie – comme si on lui devait de l’attention, et elle était vraiment énervée de ne pas l’obtenir. C’était comme si elle savait qu’elle était morte, qu’elle savait que je pouvais la voir et qu’elle n’était pas du tout satisfaite que je ne me prosterne pas devant elle parce qu’elle faisait désormais partie des chers disparus.

			Ma némésis du lycée était donc le premier fantôme fraîchement transformé que j’avais connu de son vivant. D’habitude, quand j’en rencontrais un, je devais faire semblant de ne pas le voir pour qu’il me laisse tranquille. Pas Blair. Oh, non. Elle se tenait là, sans mot dire, et me fusillait de son regard fantomatique.

			Sa forme incorporelle ne ressemblait en rien au cadavre sur le sol. Heureusement, son apparence spectrale ne reflétait pas la façon dont elle était morte – ce qui n’était pas toujours le cas avec les personnes fraîchement ou violemment décédées. Si elle n’avait pas été transparente, j’aurais été incapable de dire que sa robe bain de soleil et ses escarpins hors de prix n’étaient pas le vague souvenir de ce à quoi elle croyait devoir ressembler – ses cheveux soigneusement ondulés, son maquillage impeccable. Je l’étudiai un moment et remarquai que, même si elle avait des boucles d’oreilles et un collier, elle ne portait pas l’énorme pierre qui tenait lieu de bague de fiançailles, celle avec laquelle elle nous toisait, nous, toutes les femmes célibataires, depuis qu’elle s’était fiancée.

			Intéressant.

			Mais le silence furieux de Blair n’allait pas durer éternellement, et j’avais un travail à faire.

			J’ouvris ma besace, en sortis des sur-chaussures et y glissai mes pieds, l’un après l’autre. Je saisis ensuite mon téléphone et mes écouteurs, un mal nécessaire dans le cadre de mes fonctions bien spécifiques. Si je ne faisais pas attention, je commencerais à répondre aux questions de personnes invisibles pour le plus grand nombre, et ce serait un aller simple pour la chambre capitonnée. Je plaçai les écouteurs dans mes oreilles, sélectionnai une playlist de hard rock et lançai la musique. Après m’être assurée qu’aucun autre son ne pouvait atteindre mes oreilles par-dessus les cris du chanteur, j’enfilai une paire de gants en nitrile, passai mon sac à Jay et me mis au travail.

			Tout le monde savait que je suivais un protocole – un protocole qui m’avait valu un nombre incalculable de réflexions. Enfin, jusqu’à ce que j’obtienne le taux de réussite le plus élevé de tous les inspecteurs en trois ans. J’étais exigeante, méthodique et minutieuse. Je profitais en plus d’informations de première main que seules les victimes fraîchement décédées pouvaient fournir.

			Cela dit, les morts ne savaient pas tout et, bien souvent, leurs informations n’étaient pas fiables.

			Je quadrillai mentalement l’espace, scrutant mon environnement à la recherche d’indices évidents, avant de faire quelques pas prudents pour regarder de plus près. Le corps de Blair était étendu sur l’herbe touffue du printemps comme s’il s’agissait d’un sacrifice – ce qui, vu la façon dont sa poitrine avait été découpée, avait probablement été le cas. Ce n’étaient pas exactement des coups de couteau. Non. Un cinglé avait gravé des sigils sur sa peau – des sigils qui ne m’étaient pas familiers non plus.

			Je notai mentalement d’effectuer des recherches à leur sujet dans mes textes occultes.

			Blair portait une chemise de nuit blanche que je n’aurais jamais imaginé la voir porter. C’était un vêtement de style grand-mère avec de la dentelle jusqu’au cou – ou du moins, c’était le style en question avant que le tissu ne soit coupé dans toute sa largeur pour exhiber les sigils. La peau avait probablement été tailladée par la fine dague qui se trouvait dans la main froide de Blair.

			Je m’approchai pour l’inspecter, en faisant attention où je mettais les pieds. Ce n’était pas parce que je ne voyais aucune preuve qu’il n’y en avait pas. La lame du couteau était assez fine – moins de trois ou quatre centimètres de largeur – avec un manche en filigranes dorés dont je savais qu’on ne pourrait pas tirer d’empreintes. Un pentagramme inversé était gravé sur l’extrémité effilée enfoncée dans la poignée de la dague. La gravure avait été réalisée à la main, de façon médiocre. Les branches de l’étoile étaient irrégulières, mal ajustées sur un si joli couteau.

			La pointe de la lame était tachée de rouge, mais pas assez pour que le travail ait été fait alors que Blair respirait encore. Il n’y avait pas non plus assez de sang sur la chemise de nuit, ce qui signifiait que Blair n’avait pas été tuée ici. Non, son corps avait été disposé de cette manière intentionnellement, ce qui signifiait que les preuves à proximité étaient inexistantes. Elle avait été tuée ailleurs et on s’était débarrassé de son corps ici. En me basant sur sa langue enflée et la coloration violette autour de sa bouche, je supposais qu’elle avait été empoisonnée, mais sans analyse toxicologique ou une autopsie, je ne pouvais pas en être sûre.

			Une brise agita les feuilles des arbres et ébouriffa les mèches de cheveux qui s’étaient déjà échappées de mon chignon désordonné. Je remarquai un petit mouvement dans l’autre main de Blair. Je m’approchai encore, ignorant ostensiblement le regard noir du fantôme de la défunte. Le mouvement était dû à une carte de visite animée par le vent. Le papier blanc portait le logo familier des services de police de Haunted Peak.

			Et, sous ce logo, se trouvait un nom familier : l’inspectrice Darby Adler.

			Blair Callier, ma némésis du lycée, avait été laissée, morte, à moins d’un pâté de maisons de mon domicile, et disposée comme un rituel sacrificiel, ma carte de visite à la main. Et son fantôme énervé se tenait à moins d’un mètre de moi. Et un agent fédéral surveillait mes moindres faits et gestes.

			De mieux en mieux.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			J’avais deux options – deux options pourries, pour être honnête. Je pouvais prétendre ne pas avoir vu ma carte de visite dans la main d’une femme morte et essayer de la soustraire des preuves plus tard, ou je pouvais faire ce qu’il fallait.

			Il m’était déjà arrivé – à l’occasion – de voler des pièces à conviction. Mais les objets que je subtilisais étaient soit dangereux pour les humains, soit susceptibles de faire exploser tout le bâtiment, soit pointés droit sur moi alors que je tentais d’arrêter des surnaturels. Je n’en étais pas fière, mais j’avais fait ce qu’il fallait. Mais là, ce n’était pas quelque chose que je pouvais voler. Enfin, je pourrais, mais je ne le ferais pas. Malgré tout, j’entendis parfaitement mon juron par-dessus la musique hard rock au moment où je choisis mentalement l’option numéro deux.

			Je retirai un écouteur et appelai Jay :

			— Jimmy est toujours là ? J’ai besoin de lui et d’un sac de preuves. On a quelque chose.

			Je ne regardais pas Jay en prononçant ces mots, mais nous étions amis depuis plus de dix ans et je pouvais sentir ses yeux me regarder avec insistance alors que je revenais sur mes pas jusqu’au ruban de police, le regard braqué sur ce bout de papier cartonné qui était sur le point de ruiner toute ma semaine.

			Je sentis la présence de Jimmy quand il s’approcha. Il dégageait l’énergie d’une petite souris timide qui me donnait envie de le glisser sous mon bras, même s’il était trop grand pour ça. J’avais défendu Jimmy Hanson contre plus de brutes que je ne pouvais en compter. Depuis notre enfance jusqu’à aujourd’hui, quelque chose émanait de lui qui donnait envie soit de le protéger, soit de lui enfoncer la tête dans les toilettes. Même à l’âge mature de vingt-sept ans, il était encore victime de brimades de la part d’hommes et de femmes étroits d’esprit, et cela m’énervait au plus haut point. C’était un homme bon, humble et bien plus courageux qu’il n’en avait l’air. Il était intelligent et tellement gentil que ça me fendait le cœur. Jimmy n’était plus ce gamin chétif, et j’avais le sentiment que si Jay voulait bien arrêter de se mettre la tête dans le sable, il verrait l’apollon viking d’un mètre quatre-vingts qui lui faisait les yeux doux au moins trente fois par jour.

			Je fixai Jimmy, me déboîtant le cou pour croiser son regard. J’avais l’impression qu’il oubliait régulièrement qu’il était si grand.

			— J’ai besoin que tu prennes une photo de la carte dans sa main. Marche dans mes pas, d’accord ?

			Jimmy acquiesça, mais ne prit pas la peine de se glisser sous le ruban de police. Non, il pouvait simplement lever une jambe par-dessus cette ligne tendue à hauteur de la taille, comme le géant qu’il était. Il me tendit un sac de preuves, et nous fîmes le court trajet jusqu’au corps de Blair ensemble. Jimmy prit une douzaine de photos avant que je ne sente qu’il était temps de retirer la carte de la main du cadavre.

			Oh, je retirai la carte si doucement, prenant soin de ne pas couper sa paume ou d’abîmer le papier. Jimmy prit environ cinq autres photos de la carte une fois qu’elle fut libérée de l’emprise de la morte, et je la déposai doucement dans le sac, puis la scellai hermétiquement.

			— Je n’aime pas ça. Quelqu’un veut attirer ton attention, D.

			Jimmy parlait bas, mais sa voix était si grave qu’elle portait loin.

			— J’ai bien compris et je n’aime pas ça non plus. Remets ça à Jay, tu veux bien ? demandai-je en lui tendant le sac de preuves.

			Jimmy tint le sac pendant cinq bonnes secondes avant de me le rendre.

			— Je ne suis pas assez bête pour gérer cette bombe seul. Tu vas devoir faire face à la colère de Jay toi-même.

			Jimmy était trop intelligent pour son propre bien.

			— Très bien, abruti. T’as qu’à faire comme ça. Dis-lui de venir ici, alors.

			Il ne prit pas la peine d’acquiescer avant de se barrer. Un homme intelligent.

			— Tu vas juste rester là et faire semblant de ne pas me voir, c’est ça ?

			Je savais que le silence de Blair était trop beau pour être vrai. Au lieu de croiser son regard, je regardai son cadavre et hochai légèrement la tête.

			— Ne pas être étiquetée frappadingue est une sorte d’exigence professionnelle, murmurai-je en bougeant à peine les lèvres. Je te parlerai quand il n’y aura plus personne aux alentours.

			— Oh, mon Dieu ! Tu peux vraiment me voir. Pendant tout ce temps, j’ai cru que tu étais folle, mais tu ne l’es pas, n’est-ce pas ? Je le savais.

			Blair faisait les cent pas, et j’avais de la chance que ses allers-retours ne puissent pas détruire les preuves, parce qu’elle piétinait son corps, ses talons immatériels atterrissant quelque part près du visage de son cadavre.

			— J’étais convaincue que tu étais un monstre au lycée, reprit-elle. Toujours à parler toute seule, toujours à regarder dans le vide. Mais c’est réel. Tu peux vraiment voir les fantômes.

			Ce n’était pas la première fois qu’un fantôme me traitait de monstre. On aurait pu penser qu’ils seraient reconnaissants que quelqu’un puisse les entendre, mais l’ingratitude ne s’arrêtait pas au moment où ils rendaient leur dernier soupir. Cette tare était éternelle.

			Je fus presque soulagée d’entendre Jay arriver, car cela signifiait que je pouvais me concentrer sur n’importe quoi d’autre que sur cette garce spectrale qui continuait à fulminer contre ma monstruosité. Mais quand je me retournai pour lui faire face et avisai le tonnerre sur son visage et les éclairs dans ses yeux, je révisai mon soulagement.

			— Elle avait ta carte de visite dans la main, pesta-t-il, le ton accusateur.

			Il avait parlé à voix basse, l’agent fédéral fouineur se trouvant à proximité.

			Je ne pris pas la peine de lui répondre et je lui passai le sac de preuves.

			— Oui, Jimmy semble penser que quelqu’un veut attirer mon attention, et je suis assez d’accord. Enregistre ça pour moi, tu veux bien ? Je dois analyser le reste de la scène du crime.

			— Oh, non, tu ne le feras pas, grogna Jay avant de sortir son téléphone de sa poche pour brandir le petit bout de technologie comme une arme. Je ne veux pas d’une répétition de l’affaire Dunleavy. J’appelle ton père.

			Si nous n’avions pas été au milieu d’une scène de crime, je me serais jetée sur le téléphone. Hélas, il me restait un tout petit peu de décorum et je laissai Jay revenir sur ses pas, à l’abri loin de moi. Mon père allait péter un câble. Comme il pétait régulièrement des câbles, je devrais y être habituée, mais ses crises de nerfs n’étaient généralement pas dirigées contre moi.

			Merveilleux.

			J’étais si occupée à regarder Jay me balancer à mon père que je ne sentis pas approcher l’agent fédéral.

			— Je me demandais si vous alliez ou non enregistrer cette preuve, lança-t-il d’une voix traînante et rauque.

			Il était à trois pas de moi, bien trop près pour que je me sente à l’aise, ce qui semblait être son but.

			Il portait un costume bleu foncé, d’une couleur si profonde qu’elle pouvait passer pour du noir même exposée à une bonne lumière. Le costume était la seule chose qui permettait de l’identifier comme un agent fédéral. Le reste, pas vraiment. C’était comme s’il avait été forcé d’enfiler cette tenue, plutôt que de la choisir lui-même. Ses cheveux étaient ébouriffés, les mèches noires balayées vers le haut pour dégager son visage, comme s’il y avait plongé ses mains. Ses yeux étaient d’un brun insondable, d’une couleur si sombre qu’elle aurait pu être noire elle aussi. C’était peut-être à cause de la faible luminosité, ou peut-être pas. Sa barbe n’en était pas vraiment une. C’était plutôt la barbe typique des hommes en vacances, quand ils ont la flemme de l’entretenir pour qu’elle pousse bien ou de la raser. Je pariai qu’elle était rêche au toucher.

			Son nez était légèrement tordu, comme si quelqu’un lui avait mis le poing dans la figure une fois ou deux et ses lèvres étaient pleines sous sa barbe. Bizarrement, tous ces éléments faisaient de lui l’un des hommes les plus séduisants que j’avais jamais vus. Je ne pouvais pas m’empêcher de penser qu’il était dommage que quelqu’un avec un tel air d’enfoiré soit si beau.

			— Pourquoi ne le ferais-je pas ? rétorquai-je.

			J’avais envie de poser mes mains sur mes hanches, mais je ne voulais pas donner à ce type la satisfaction de me voir sur la défensive. De plus, comment avait-il pu voir la carte ? Je l’avais à peine remarquée quand j’étais juste au-dessus du cadavre.

			À moins que…

			— Avez-vous parcouru la scène du crime avant que je n’arrive ? Avez-vous suivi le protocole ? Vous ne portez pas de sur-chaussures, alors j’en doute vraiment. Vous vous rendez compte que je vais devoir prendre vos chaussures, n’est-ce pas ?

			Ce type eut le culot de me sourire comme si j’étais une enfant qui pique une crise, et je luttai contre l’envie de donner un coup de poing dans son nez suffisant.

			— J’ai suivi tous les protocoles nécessaires pour cette affaire, inspectrice Adler, répondit-il. Finissez donc d’analyser la scène, et nous verrons ensuite pourquoi la victime avait votre carte dans la main. On dirait que vous avez un admirateur secret.

			— Oui, je suis arrivée à la même conclusion. Je vous assure qu’il sera moins admiratif quand il se retrouvera assis dans une cellule avec tous les autres tueurs que j’ai mis derrière les barreaux, raillai-je.

			Je voulais lui demander si j’étais considérée comme suspecte, mais c’était stupide. Si c’était le cas, il ne me laisserait pas analyser la scène. Au lieu de cela, je lui tournai le dos, ignorant de mon mieux l’homme au beau milieu de mon espace.

			Je me concentrai donc sur la scène devant moi et répertoriai méthodiquement les symboles dessinés sur la poitrine de Blair, avant de passer au couteau dans sa main, et ainsi de suite jusqu’à ce que j’aie répertorié tout ce dont j’avais besoin avant que la médecin légiste ne prenne la suite. Entre-temps, Jay était revenu, me passant des sacs de preuves et m’aidant à rassembler tout ce qui nous serait utile.

			Je n’aimais peut-être pas Blair – bon sang, je ne la supportais pas même maintenant qu’elle était morte –, mais personne ne méritait ça. Pas même elle.

			Quand j’eus terminé, le soleil était levé, les oiseaux gazouillaient et l’effet du café s’était dissipé depuis une heure. Curieusement, la médecin légiste n’était toujours pas là, alors on tua le temps jusqu’à ce qu’elle se présente. Ce n’était pas comme si nous pouvions laisser le corps sur place.
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